
continuait ù considérer en lui, avant tout et presqlue uniquement,
le fils tii chi teau de Digoine. Malgré son titre d'abbé et sa sou-
t.me, le" fermiers, leu. dlotiîues, ls pays.a le Il contrée ne

le Fappelaient jamais autremnent que " monsieur Victor.

-

!r. Or, à un- certaine distance, était un autre manoir bourguignon,
et dans lequel vivait on plut^t se mourait un v peu\ parent du la f-

mile, M. de Montagu. ('e gentilhomme était atleint d'un- hvdro-
ne pisie du c<eur. maladie sn 0esi! qui 1emportmit à grands pas

vers le toimibeau.
au 1.e paralytique le visitait fréqumment et ces deu-. hommes

cruellement éprouvés, se plaisaient ensembh et s'ou'iaient dans
<le longs entretiens. ( )n était alors en octobre 1.)7o.

Que disaient-ils cependant, et quel était '))jet constant de
leurs causeries ? Verser sa peine d ns i c<eur ami es.t c'hose
douce. Se puaignaient-ils 'iun à l'autre et parlaient-il, de leur;
maux ? Nullement. ('es deux homme. etaient chrétiens, et lutir
aime était plus haut que tout ce qui to1i:lhuit à lur personne.
Ni le vieillard qui sen alIlait de ce m m.le, 'i: le jem-une prCtr-e dont
la viî.- était <condamnée aàîiuissance n' pensaient à eux-mêmes.

Ils parlak-'nt d. la Fan -e et il.s irLient 'e I)ieu : (le la
France u cinue et de iheu oub lié. Son t les ca es de notre
effroyzable d-faite. ils les décoiuvraienî trÏ justlent, non point
dins des fautes militaires. fort gr ves pourtant. mais d.ns les

lui fautes mnor.dles. 1 )ieu, r)étaient-ils i:vent, a etc chass, de no
lois, de nos institutions, <le nos armées. . . . ( 'omment, privé de

-. i son fondement, Fédliice ne 'écrIleraI:t-il poilt ?
Tenez, 'Victor, continuviait M. de Mortugu. <rr-vous que

de dans toute farmée de I-ran-e, dans toute 'armvée de la lille aunce
(le VlEglise. il n'y a pas, à 'heure prés-nte, un seul chef qui de-
mande pullument, avn- et bu armee medrté ~ ~ ~ l ]*;t-'Is:n - -lil.*..itC( et la';.d- dIu>rte - 'Ftu r ? 'roirie-vous qu'il Iy a 1.as un seul bataillon
t -dont l-étendard contien e un sige ih-étin- ?... .\h: si laper- France et ses soldats aroraient le retou à 1 )ieu, le Maitre qui

a nous punit pour nous instruire cesserait (le <-hatier des qun011
e a-urit -ompri. la 1- - 'l faut réagir pour atir: il faut retourner

L en arri:re pour alle. .. avant ; il faiut s,: vaincre pour être vain-
ant queurs.
elle -- Hélas ! que lins cn sommes loin : s'écriaif abbé (le Mosy.
nia- Qui sait ?. . . . On dit que (auheln--au et Charett- s'OCCu¡-e:t
:tlit déjà de rassemcibler une phalainge eholique. ive I )ieu ! je Ion-

lierai mon jeune ils, Eltienne. Et tandis g1 'i-i l n:r-- mourra cin
priant, Fenfimt li-bas se fera tuer pour si patri. Soez cei-tain

: (n- le ce corps de volontaires, formé ainsi au nom de: I >îe!u et (-
f le soln Christ, sera la 1.égion fulmin,mîtc. Ne fut-elle que d'une
lou- poignée 'lhoimmnes, le Sei.neur lui acI-orlera une. goire isolée s'

on vive et si éclatante que cette petite cohorte brillerI- comme ue

Il


